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ROUBAIX 9 MAI 1 8 7 6 . 

Bulletin du jour 
Nous estimons que les réflexions que 

suggère le récit du voyage de M. le 
maréchal de Mac-Mabon,à Orléans, ont 
une bien antre importance que celles 
que provoque la lecture de la dernière 
circulaire de M. Ricard, insérée au 
Journal officiel. Ainsi que l'a fait re-
marqnerMgr l'évêqued'Orléans,ce n'est 
pas seulement un comice agricole que 
le Chef de l'Etat est allé visiter dans le 
chef-lieu du Loiret, c'est l'anniversaire 
de la délivrance d'une place forte fran­
çaise que le vainqueur de Malakoff et 
de Magenta a célébré chrétiennement. 
Eh en%t,c'est à la cathédrale que M. le 
maréchal de Mac-Mahon a fait sa prin­
cipale station ; c'est là qu'en acceptant 
l'application que lui faisait l'illustre 
évêque de l'une des paroles bibliques 
qni donnent aux Chefs de peuple l'es­
pérance de voir leur mission remplie, 
il a marqué la véritable signification; la 
partie politique de son voyage. Cet acte 
religieux, du reste, était d'autant plus 
significatif que jamais la h Aine que les 
révolutionnaires qui veulent transfor­
mer le pouvoir du maréchal en instru­
ment de leurs rancunes, portent à la 
religion catholique, n'a été plus furieuse 
ni pins franche en ses manifestations. 
C'est an moment où le conseil munici­
pal àa Paris refuse à des œuvres de 
bienfaisance le? allocations budgétaires 
qni tes aidaient à soulager d'innombra­
bles misères,sous prétexte que ces œu­
vres sont dirigées par des prêtres et 
servies par des religieux, c'est au mo­
ment ou trois ou quatre démagogues 
délitant de rage et d'impuissance, pro­
posent la suppression du budget des 
cultes, c'estrA-dire une véritable ban­
queroute partielle ; c'est à ce moment 
précis que M. le maréchal de Mac-Mahon 
se rend dans une basilique ou l'on célè­
bre la mémoire d'une héroïne chrétienne, 
et s'agenouille, et prie comme le plus 
humble et le plus croyant des fils de la 
France catholique. 

Nous croyons après ces rapproche­
ments n'avoir plus à insister sur le ca­
ractère du voyage et des actes que vient 
d'accomplir le président de notre troi­
sième République. 

La circulaire de M. Ricard aux pré-
fets.mérite qu'on le commente pour de 
bien autres motifs. C'est une homélie 
sentimentale et assez comique sur la 
tolérance que des fonctionnaires con-

tcr\aèanr* iioivent aux républicains. 
M. Ricard donne par là des leçons de 
civilité puérile et honnête aux préfets 
que, n'ayant pu remplacer il a main­
tenus. Il va jusqu'à leur prescrirela fa­
çon dont ils doivent se conduire à l'é­
gard des conseillers généraux. «C'est du 
Bailly, corrigé par madame la comtesse 
de Bassanville » nous disait hier un 
de nos plus spirituels concitoyens. M. 
Ricard aurait pu, en effet, intituler sa 
circulaire: petit code du cérémonial pour 
les principales circonstances de la vie 
administrative!politique adnsum pré-
fectorum. 

Quelle vertu, pourtant, quelle in­
fluence de telles recommandations peu­
vent-elles avoir sur les relations des 
administrateurs et des administrés et 
sur l'avenir de la jeune et chère Répu­
blique de MM. Ricard et Waddington? j 
C'est ce que nous rechercherions en 
vain. 

La vérité est que M. Ricard a voulu 
donner un gage de complicité, un ap­
point de satisfaction -aTrrfadiratrcrqul 
le pressaient de faire pielque chose 
pour leur République. Il a cru qu'une 
attestation, qu'un certificat de vie et de 
légalité donné3 au fait républicain suf­
firait pour lui concilier les sympathies 
des badauds et des simples. Il ne s'est 
trompé qu'à demi. La République fran­
çaise se déclare en effet,salisfaite,mais 
pour le moment seulement. Elle enre­
gistre les déclarations de M. Ricard, 
comme on enregistre des promesses, 
mai» elle ne lui donne point congé, elle 
ne le tient point quitte pour cela. 

Après comme avant celte circulaire, 
la situation de M. Ricard en tant que 
ministre est sans issue autre qu'une 
c h u t e éc latante e t prochaine . M. Ricard 
est le ministre d'une équivoque. Or, la 
période que nous traversons est vouée 
plus que toute autre à la sincérité.Que 
les passions soient brûtale3, cela im­
porte peu de nos jours pourvu qu'elles 
ne soient point hypocrites. Mais la pas­
sion du centre gauche pour le pouv oir 
n'est nullement une passion légit ime, 
en ce sens qu'elle n'est justifiée ni par la 
supériorité des talents, ni par l 'excel­
lence et la fixité des convictions. Elle 
ne s'exerce que par l'intrigue, et pour 
l'intrigue et, par conséquent, elle ne 
peut aboutir qu'à la confusion finale 
des hommes qui la servent et qui s'en 
servent. 

Le Corsaire a reparu : un numéro 
nous en est parvenu ; il répudie d'une 
façon trop éclatante pour ne point jus ­
tifier quelques appréhensions, toute 
suspicion de dépendance envers le 
prince Jérôme Napoléon. Il est certain 
que l'un des écrivains qui firent le 
succès de l'ancien Corsaire, M. Hip-
polyte Castille fait partie de la nouvelle 
rédaction, sous son vieux pseudonyme 
d'Alceste.Or, M. Hippolyte Castille n'a 
jamais passé pour un républicain bien 
scrupuleux. 11 a au contraire été mêlé 
sans cesse à toutes les aventures de 
presse qu'on imagina sous l'empire, 
pour fausser et pervertir l'opinion. Il 
ne serait pas impossible qu'il se prêtât 
à une mystification suprême dont le 
parti républicain paierait les frais. 

Nous avons dit souvent que l'ingé­
rence du prince Jérôme Napoléon dans 
la politique française constituait l'un 
des dangers de l'avenir : Nous le main­
tenons et ne us ne saurions nous lasser 
de le dire. 

CHRONIQUE 
Plus ieurs officiers de l 'armée territo­

riale, ayant a effectuer de longs p a r ­
cours pour se rendre au s iège de leur 
commandement , ont d e m a n d é l 'autori­
sation de permuter avec des co l l ègues 
b e a u c o u p plus rapprochés de ces m ê m e s 
c o m m a n d e m e n t s . La Patrie croit savoir 
que le ministre de la guerre n'est nul le­
m e n t opposé à ce» demandes e t que l e s 
officiers de l 'a imée territoriale ont 
chance d'être ass imi lés encore sur ce 
point à c e u x de l'armée act ive . 

La Pairie apprend qu'une division d e 
trois frégates cuirassées a v e c u n aviso 
part pour le Levant , à l 'occasion de l'as­
sass inat du consul de France à S a l o n i -
que . 

Le Français annonce que plusieurs 
exemplaires d'une brochure ayant pour 
titre : Le Dfralogtie de la Commune, 
ont été saisis à la frontière. 

Plus ieurs journaux autrichiens d e l'op-
pos i t ion ,notamment c e u x de Prague ,ont 
é té sais is en vertu d'un mandat du p i o -
cureur impérial . 

M. de MuLlkc est arrive a tiUfcyi'dt f« 
madi soir, venant d'Italie. Un adjudant-
major l 'accompagne. 

Le prince Arthur d'Angleterre est 
parti d imanche soir pour Londres . 

Le Corsaire publ ie sur J e a n n e d'Arc 
un article o ù l'on n e sait c e qni domine 
de la haine irréligieuse ou de l ' ignorance 
historique. Le rédacteur de l'article sup­
pose que Jeanne d'Arc a été brûlée par 
l 'Inquisit ion. Comme si la malheureuse 
héroïne n'était pas morte en faisant a p ­
pel à « R o m e » et à l 'Inquisit ion du 
jugement in ique prononcé a R o u e n . Lee 
rédacteurs du Corsaire devraient an 
m o i n s avoir lu Michelet . Ce n'est pas 
trop leur demander . 

N o u s l i sons dans la Post de Berlin, du 
7 mai : 

«• Le mariage du comte de Talleyrand 
Périgord avec M"* de Gontant-Biron, 
fille de l 'ambassadeur de France à Ber­
l i n , a eu lieu le 3 , au château de 
Gunthersdorf s i tué en Si lés ie et appar­
tenant au c o m t e dp P i n * . prreejueaii ite' 
8 e Talleyrand. On remarquait parmi l es 
invi tés plusieurs m e m b r e s du corps 
diplomatique accrédité à Berlin, et d» la 
haute nob le s se s i l é s ienne . Après le ma­
riage civi l , la bénédict ion nuptiale a été 
donnée aux époux dans la serre du 
château, qui avait été transformée en 
chapel le . 

» Lors du dîner, l e duc de Dino a 
porté le premier toast et but à la santé 
de l 'empereur d'Allemagne. On a répondu 
à ce toast avec l e p lus grand enthousias­
m e . Le j e u n e couple e s t resté au château 
de Gunthersdorf. 

M. le prés ident de la R é p u b l i q u e es t 
arrivé hier mat in ,à une heure m o i n ; dix 
m i n u t e s , à Paris . 

Le Bulletin français annonce que le 
président de la Républ ique es t rentré à 
Paris , rapportant la mei l leure i m p r e s ­
sion du concours régional agricole , des 
fêtes auxquel les il a ass i s té , et de l 'ac­
cuei l qu'il a reçu de la populat ion orléa-
na ise . 

On lit dans l e Moniteur universel : 
« Nous croyons savoir que le gouverne­
m e n t s'est v i v e m e n t ému du tragique 
incident de Salonique . M. le duc D e c a -
zes , si nous s o m m e s bien informés, a e u 
â ce sujet une longue entrevue avec le 
chef de l'Etat. La quest ion sera d'ail­
leurs traitée demain , en conse i l des mi­
nistres; mais elle a donné l ieu d'urgence 
à des demandes de sat isfact ion. » 

M. Périn . conservateur l ibéral, a été 
élu , hier, membre du conse i l général 
pour le canton de S o i s s o n s p a r 2 8 3 6 vo ix 
sur 2955 votants . 

M. le général de Cissey aurait, d'après 
l'Union,l'intention de demander la créa­
t ion d'un sous-secrétaire d'Etat au mi­
nistère de la guerre. D e u x candidats 
seraient sur les rangs pour cette impor­
tante s i tuation : le général Gresley.déjà 
consei l ler d'Etat ponr la sec t ion de la 
guerre, e t M. le général Berthaud qui fut 
chargé, en 1870 , de l'organisation de la 
garde nationale mobi l e . 

Plus ieurs dé légués de la soc ié té d 'a­
griculture de France , et du cercle d e s | 
cul t ivateurs , ont fait u n e démarche ; 
auprès de M. Teisserenc de Bort et de | 
plus ieurs membres de la commiss ion 
supérieure de l 'exposit ion universe l le en 
v u e de faire régler l es conditionu du 
concours d'aiiimanx qui doit être annexé 
à l 'exposit ion de 1878 . Ces mess ieurs 
dél ireraient que ce concours fût renou­
ve lé plusieurs fois pendant la durée de 
rexpos i t i on .a f ln que les produits d ignes 
de figurer, pussent tous trouver place à 
cet te exhib i t ion , qui serait pour ainsi 
dire i l l imitée . Les contre -a l l ées de l 'a ­
v e n u e des Bass ins offriraient de suffi­
santes ressources pour l' installation des 
sn imaux; au beso in m ê m e on pourrait 
établir des baraquements sur l 'esplanade 
des Inval ides . 

Enfin, les dé légués o n t d e m a n d é que 
tous ces concours partiels , fussent c o u ­
ronnés par un concoursf inal .où seraient 
seu lement admises les bê tes pr imées . 
Ces voeux ont é té pris en sér ieuse c o n ­
sidération, et n o u s apprenons qu'un 
certain nombre de menibres de la c o m ­
miss ion supérieure ont promis de faire 
leur poss ible pour obtenir au m o i n s en 
partie leur réalisation. 

• inn 1 

I . a f l a i r r d e Stalantapsr 
Voici le récit officiel d e ce t t e grave 

affaire, tel le qu'il a é té adressé au g o u ­
verneur général de Salonique : 

Une j eune vi l lageoise chrét ienne, qui 
avait embrassé l ' i s lamisme, étant arrivée 
par te chemin de fer de Sa lon ique , quel­
ques zapl iés (gendarmes) , qui l 'a t ten­
daient à la station al laient la conduire , 
suivant l 'usage, à la rés idence du g o u ­
verneur général , l 'orsqu'environ 150 

individus, réunis par le consul d e s E u t s -
Unis , ont assailli la j eune fille, air; c h é 
son voile et son manteau, et , l ' en levant 
de force, l 'ont e m m e n é e dans la maison 
d'un chrétien : ce qui a exaspéré l e s 
musu lmans présents à cette scène de 
v io l ence . 

Bientôt la foule ameutée s'est portée 
en masse a la rés idence du gouverneur 
pour demander a v e c instance que la 
j e u n e fille y fût ramenée; en attendant 
l'arrivéede la j e u n e fille, la foule s 'est 
réunie dans u n e m o s q u é e , e t à partir 
de ce m o m e n t tous l es efforts des auto­
rités et des notables ont été impuissants 
pour la contenir : i l était v is ible q u e 
l'ordre ne serait rétabli que par l'arri­
v é e de la j eune fille ou l'apparition des 
troupes. 

A ce m o m e n t , le gouverneur, informé 
que l e consul d'Allemagne e t consu l de 
France avaient pénétré dans la Mosquée 
envahie , est v e n u en personne pour faire 
sortir l e s consu l s et calmer les esprits ; 
mais tous les efforts ont été inut i les . La 
jeune fille n'arrivant pas,la populace qui , 
api es s'être procoré des armes, s'était 
aecurnntée aux abords de la Mosquée à 
arraché les barreaux ilas gril les; e l le s 'est 
ruée sur les deux consuls qui ,malgré l es 
effort* iltwrpéré* du gouverneur , ont 
.-li^.x.iu!;.; i-ous l.-t ii Dp» des assai l lants . 

Les troupes ont paru trop tard pour 
sauver les représentants de la France 
e t de l 'Allemagne; mais e l les ont dis­
persé les perturbateurs, p lacé des senti-
r el ! es devant les consu la t s , e t finalement 
rétabli la tranquill ité. Des poursui tes 
ont c o m m e n c é aussitôt contre l e s f a u ­
teurs de l 'émeute . 

Ce douloureux é v é n e m e n t a profon­
dément impress ionné la Subl ime-Porte , 
qui a réso lu de sévir promptement e t 
avec la plus grande rigueur contre l e s 
misérables auteurs du forfait. A ce t ef­
fet, deux commissaires impériaux, m u n i s 
de pleins pouvoirs» sont partis pour Sa­
lon ique , accompagnés des déléguée des 
ambassades de France et d'Allemagne. 

L'almanach d e Gotha n'indique pas 
de ccnsulat des Etats -Unis à Salonique . 
Peut-être ne se t rouve - t - i l dans ce port 
qu'un v i c e - c o n s u l américa in qui e s t 
probablement un négociant indigène . 

( Vo r aux dernières nouvelles) 

L e b u l t l r m r a n n i v e r s a i r e 
d e l ' b o p K u l f r a n ç a i s a L o a d r r » 

Londres , 7 mai , 1 h . mat in . 
Le hui t ième dîner anniversaire de la 

fondation de l'hôpital français a e u l i eu 
hier soir, s o u s la prés idence de M. le 
marquis d'Harcourt, ambassadeur de 
France . M. Gavard, ministre p lén ipoten­
tiaire, et tout le personnel de l ' a m b a s ­
sade de France, sauf l es at tachés mi l i ­
taires et naval , ainsi que les principaux 
membres de la co lonie française, ass is-
s i s ta ient à ce l te fête . 

U n certain nombre de m e m b r e s de la 
soc iété anglaise avaient éga lement tenu 
à y assister. 

Le banquet comprenait env iron deux 
cents couverts . Il a e u l i eu dans l e s 
Wi l l i s rooms. 

Il était magnif ique. Une mus ique s'est 
fait entendre entremêlée de temps en 
temps par des morceaux de c h a n t s . 

L'ambassadeur de France a porté en 
anglais le toast suivant à la reine d'An­
gleterre : 

« J'ai eu l'honneur de voir sa majesté à de 
longs intervalles et à diverses périodes de son 
existence, et chaque fois j'ai été frappé de la 
dignité royale qu'elle montrait. ' 

» J'étais présent, dans cette belle abbaye de 
Westminster, lorsque dans sa première jeunes­
se, eocore presque une enfant, elle reçut av< c 
la couronne d'Agleterre, l'hommage de tout 
ce qui était grand et noble dans le pays sur 
hquel elle allait régner. Je me souviens en­
core de sa personne éclatante de jeunesse, <*e 
sa contenance gracieuse et noble et de cet te 
confiance pleine d'espoir en l'avenir, qui bril­
lait sur sa figure. 

» Plus tard dans la vie, je la revois dans son 
château do Windsor, épouse et mère heureu­
se, ron mari à ses côtés et ses enfants à ses 
pieds, gitd> dwithgrowing infany daughlers 
a sons of beauly, selon l'expression de votre 
grand poète. 

» Aujourd'hui enfin, dans le poste que j'ai 
l'honneur d'occuper, j'ai été de nouveau admis 
en la piéstnce de sa majesté et d.ns son aus­
tère veuvage je l'ai trouvée ayant renoncé en 
même temps qu'à toutes les espérances de 
bonheur personnel, aux pompes et aux plaisirs 
de la royauté, mais accomplissant conscien­
cieusement tous les devoirs que cette royauté 
lui impose. 

» La vie de la reine est celle d'une noble 
reine. Que celte vie soit longtemps prolongée. 
C'est le vœu de tous ses sujets. Qu'il me soit 
permis d'ajouter que c'est là aussi le vœu, de 
tous ceux qui, dans les pays étrangers, et ils 
sont nombreux, admirent son caractère, et 
respectent ses vertus. » 

Ce toast a é t é couvert d'applaudisse­
ments . Tout le monde s'est l evé e t les 
trois hurrahs tradit ionnels ont é t é répé­
tés par tous l es conv ives . 

La mus ique a jo u é le Qod save the 
queen. 

Au toast à la reine a succédé, le toast 
au prince de Galles, à la princesse de 
Galles et à la famille royale , porté par 
l 'ambassadeur éga lement en anglais . 

« En portant la santé de son Altesse royale 
le prince de Galles, je dirai seulement que si 
l'Angleterre est heureuse d'avoir une reine 
comme la reii.e Victoria, elle a eu surtout 
raison d'avoir confiance pour l'avenir, car 
l'héritier du uône s'est déjà assuré par luir 
même l'affection du peuple anglais. 

Kn ce mouient même nous I* voyons re­
tourner d«s pays lointains de l'Inde empor­
tant avec lui l'amour etle respect des millions 
de sujets de S. If. 

» Nous lui désirons tous un long et cons­
tant bonheur et ce voeu s'adresse aussi à celle 
que la beauté, un noble caractère et un char­
me invincible rendent digne d'être la mère 
d'une race de rois. » 

Après ce toast , également couvert 
d'applaudissements, M. le marquis 
d'Harcourt a porté la santé du maréchal 
de Mac-Mahon en ces termes : 

« Au maréchal ! J'ai paMé an anglais la 
santé de Sa Majesté la reine 4a la Gcaade-
Bretagae, Je vous d «rasade la pemissionde 
porte en français celle do raaroaW de Mac-

Mahon, président de la RépubMane f—osini». 
et aussi de la ports» en pen . de mots. J'ai 
llionneur de lui tenir de rsop près pour pou­
voir parler de lai comme je sens: le louer, 
d'ailleurs, ne serait pas le moyen de lai aras-
ver mon dévouement. Il n'aiaaeanale* loaan-
ges, vouslesavex,et no b i t pas de ans de ceux 
qui les lui prodiguent, on peut dire surtout 
qu'elles l'étonnent et le metteat mal à l'ai«e. 
comme ebose à laquelle ne peot psétendre 
celui qui, en accomplissant simplement, tou­
jours et partout, ce que lui dicte te sentiment 
du devoir, le plus austère et plus' dénest. n'a 
fait qu'obéir à un instinct naturel.. 

» Je suis *ûr de me conformer aux désirs 
intimes du maréchal de M»c-M*hon en sue 
bornant à demander peur lui vos saint bien 
sincères, afin que ses forces ne loi lassent pas 
défaut, pour continuer la tâche que nous lui 
avons imposée. Vous me permettrez d'ajouter 
à ces voeux l'hommage d'une reconnaissante 
admiration pour celui dont nulle passion poli­
tique n'est parvenue à ternir le renom et que 
tous sont forcés de vénérer. » 

Ce toast est salué par de grands a p ­
plaudissements . Trois hurrahs sont 
poussés en l 'honneur du maréchal de 
Mac-Mahon. 

Madame W e l d o n a alors chanté , 
(comme h y m n e national français) Dieu 
le peut, tiré de la Jeanne A'Arc de Gou-
nod. Ce chant a été applaudi frénétique­
ment et b issé; l 'ambassadeur et tous les 
c o n v i v e s s e tenaient debout , se lon l 'u ­
sage anglais . 

Ensuite est venu le toast i l'armée et 
à la marine anglaises , que l 'ambassa­
deur a prononcé en anglais . 

« Je propose, a-t-il dit, de boire à l'armée 
et à la marine anglaises. Mes éloge* ne sau­
raient avoir une grande valeur. Mais je vois» 
c- banquet, avec un grand plaisir, un. juga 
plus compétent que Je ne le puis être, un ami 
et compagnon d'armes du maréchal de Mac-
Mu lion, et qui a plusieurs fois entendu sortir 
de la bouche même du maréchal l'expression 
de sou admiration pour la valeur brillante et 
la science militaire des officiers et pour le 
courage infatigable et la discipline stricte des 
hommes de l'armée anglaise. 

l.e général Urawfurd répondant au nom de 
l'armée anglaise a dit : l'armée anglaise pour­
suit les réformes qui sont commandées par les 
nécessités des temps présents ; la France lait 
de même ; mais quelque soient ces change­
ments rien n'empêchera les officiers anglais 
de se souvenir qu ils ont combattu à coté des 

i soldats fiançais en Crimée, où ils ont rivalisé 
| de bravoure. En Grimée a paru dans tout son 
i éclat l'intelligence, la bravoure, la loyauté de 
! Mac-Manon. 

» Tout français est soldat, mais Mac-Mahon 
est le premier de tous. Nul mieux que lui ne 

j sait apprécier la valeur, aussi son api/réciation 
| de l'armée anglaise est elle si précieuse pour 
i nous. En parlant ainsi, ajoute le général, je 
j n'ai aucune pensée politique. Je ne lais qu'ex-
| primer le sentiment vrai d'un homme qui a 
I pu juger à leur juste valeur le maréch 1 et 
! l'année française. » 

Roubaix-Tourcoing 
E T L E N O R D D E LA F R A N C E 

D a n s p lus ieurs dépar tement s , i l e s t 
quest ion de se met tre en ins tance a u ­
près du minis tre de la guerre , afin 
d'obtenir l 'autorisation d'organiser l es 
corps d e m u s i q u e de l 'armée territoriale. 

D ' a p r è s l e s l o i s o i g a n i q u e s mi l i ta ires , 
l 'armée territoriale doit être copiée en 
que lque sorte sur l 'armée ac t ive . Par 
c o n s é q u e n t , dans chaque rég iment d'in­
fanterie, il devra ex i s t er une m u s i q u e . 
La quest ion es t d e savoir s'il e s t oppor­
tun de c i é e r ce l l e - c i e n t e m p s de p a i x . 

Pour n o u s , la quest ion n'est p a s d o u ­
t eu se . Il faut que les m u s i q u e s soient 
organisées d 'avance , si l 'on v e u t p o u ­
voir en disposer e n cas de m o b i l i s a ­
t ion; or, en t e m p s d e guerre , le rôle 
d e s m u s i c i e n s e s t tout tracé par le r è ­
g l e m e n t . N o n - s e u l e m e n t i l s sont c h a r ­
g é s de distraire l e soldat dans, l e s m a r ­
c h e s p é n i b l e s , d 'égayer leur moral dans 
l e s t e m p s de privat ion, d e donner de 
l 'é lan d a n s l e s m o m e n t s d e péril , m a i s 
encore i l s ont pour miss ion e x p r e s s e , 
a u c o m b a t , d e desserv ir l e s a m b u l a n c e s 
m o b i l e s , de re lever l e s b l e s s é s , et de 
faire l'office de brancardiers . Ce n e sont 
pas d e s inut i l es a u x armées . 

L e s t r a v a u x du c h e m i n d e fer d e S t -
Omer à B e r g u c t l e s v i e n n e n t d'être re­
pris a u x abords d 'Arqués , e t on espère 
que rien n e s'opposera p l u s à ce qu'on 
l e s cont inue s a n s interrupt ion. 

Il c ircule e n ce m o m e n t , à H a z e -
b r o u c k e t d a n s l e s e n v i r o n s , d i t VIndi­
cateur, des p ièces de c inq francs f a u s ­
s e s . E l l e s sont à l'effigie de L o u i s - P h i ­
l ippe e t portent l es m i l l é s i m e s d e 1 8 3 3 
et i 8 3 9 . 

Ces p ièces n e sont reconnais sa b l e s 
qu'au poids , e l l e s ont é t é fort adro i t e ­
m e n t év idées par u n e pet i te ouver ture 
pratiquée au cordon. 

M. Arnould, chef d'escadron com­
mandant la compagnie de gendarmerie 
du Nord, autorisé à permuter, va pren­
dre le commandement de la gendar­
merie de la Guadeloupe. 

M. l'abbé Bertrand, vicaire à Sainte-
Elisabeth à Roubaix, est transféré à 
Aniche. 

Le ministère public, par l'organe de 
M. le substitut Boyer, a pris des con­
clusions contraires aux prétentions de 
M. Baron, dans le procès intenté par 
ce dernier à MM. Verley et Saint-
Martin, devant le tribunal correctionnel 
de Lille. 

Hier après-midi, à 3 heures moins 
le quart, un accident avait cassé un 
grand rassemblement, rue de Lille. Un 
tombereanchargé à» délais de briques 
conduit par le ssenr Joies Desbouvries, 
ouvrier au sert iee oTttn entrepreneur et 
Uvil les 'eat ienwséàlasmtesto larun-
ture de l'un» «es roues.En ce moment 
le tombereau passait contre le bord du 
.trottoir,et le sieur Desbouvries juché à 
la façon ordinaire sur la pièce de l ' a ­
vant a été lancé avec une telle violence 
qu'il est allé tomber près des maisons, 
couvrant le trottoir de son sang. Heu­
reusement il en sera quitte pour des 
blessures sans gravité. 

On a arrê4i, rue de la Cbapelle-Ca-
rette, hier soir, un jeune homme de 23 
ans, Emile Guilbert. Cet individu avait 
été expulsé de France par un- arrête 
préfectoral en date du 5 mai 1875. 

Emile Guilbert a été conduit au d é ­
pôt 4e sûreté. j 

Une-course au troTa eu lieu diman­
che matin, à Lille, contour de l'Espla­
nade, par suite d'un 4«n entre les pro­
priétaires de deux trotteurs renom­
més. 

Les chevaux engagés sont partis à 
sept heures précises du Café de T Eu­
rope. Gabriel, cheval appartenant à 
M. Emile Despret, de Canteleu, est 
arrivé le premier, devançant son adver­
saire d'environ dix mètres. 

Environ mille personnes asistaient à 
celte lutte. 

Il y a, nous dit-on, une autre course 
décidée pour dimanche, à pareille 
heure. Réunion également au Café de 
l'Europe. 

Un jeune enfant qui jouait sur le quai 
de la Basse-Deûle, à Lille, derrière 
l'hospice Comtesse, vint à tomber dans 
le canal. Un marchand de vieilleries 
qui s'aperçut de sa chute, s'empressa 
de lui porter secours et parvint à le faire 
sortir sans se jeter lui-même à l'ému. 
Le même marchand n'avait pas hésité, 
quelques jours auparavant, à se préci­
piter dans le canal pour arracher un 
autre enfant à une mort certaine. 

La vérification du lait se fait partout 
avec une grande régularité.Les journaux 
de Douai nous apprennent que dans cette 
ville une visite aux laitiers sera faite 
chaque semaine, à un jour indéterminé. 

Une femme nommée Sauwalle, Adé­
laïde, égée de 75 ans. demeurant à 
Wanquetin, (Pas-de-Calais) a été v ic­
time d'un terrible accident le 3 de ce 
mois. 

£.ue était assise près du feu, lorsque 
des étincelles sautèrent sur ses vête­
ments, qui s'enflammèrent avec une 
telle rapidité qu'elle ne put parvenir à 
les éteindre. 

Quand les secours arrivèrent, eH* 
était presque entièrement carbonisée. 

— , i » : 1 
Oa nous communique l'article s u i ­

vant : 
« Dimanche 7 mai dernier, on célébrait au 

cercle de la rue de la Paix la fête du patronage 
de Saint-Joseph. 

» Un grau J nombre de sociétaires, accompa­
gnés de leurs amis, ont assisté à la messe 
chantée dans la vaste chapelle de l'établisse­
ment en l'honneur du patron de la société. La 
te t on chorale, composée de 60 exécutants, 
dirigée par M. Delcroix.a chanté la messe n* 2 
de Bathmann avec un ensemble et un senti­
ment religieux qui ont dû retentir jusqu'au 
t nrl du coeur des cinq cents hommes présents, 
qu,par leur recueilli mei.t PI eu r bonne tenue, 
4ta rnt venus honorer 1» fête du saint patron 

. jt la mémoire est ri populaire. 
» Les vêpres, chantées en faux-bourdoa à 

3 heures et suivies de la bénédiction du Très-
Sain i-Sacrement, avaient atiiié de nouveau à 
la chapelle la même affluence. 

» A l'issue des vêpres, M. le doyen d« la 
paroisse Saint-Martin est venu bénir la statue 


